
LE MONDE ILLUSTRE

faite à ces sons nouveaux, il ne comprenait que
difficilement. Il ne vint pas de sauvages au Fort,
sans qu'il ne leui- piêchait le Dieu Créateur et
Sauveur. « J'avais, d it-il, un secret plaisir de l'an-
none' à ces pauvres gens qui n'en avaient ja-,
mais entendiu parler ; plusieurs m'ont. écouté vo-'
lontiers: ils ont dtu moins compris que je venais
à autre fin que les autres Fiançais. Je leur ai (lit
que j'irais dans leur pays pour- leur faire con-
naître le Dieu que j'adorais: ils en ont été bien
aises, et m'y ont invité. »

Il vint en traite, dans le courant (le l'été, plus
de trois cents canots, app)artenant à sept ou huit
nations différente-, Les plus éloigné-; et les plus
nombreux étaient les Assinî1toë1s et les 01rqs,1 ou
au tremnen t dits les Jfiristinoîîs. Vous r-econ naissez
facilement dans ces dénominations les ('rîis (lu
Père Lacombe et les Assinitoines qui ont laissé!
leur nom -1 un des prilicipauxix afflutsý de la ri-1
vière Rouîge. La langue (les Criqs était algon-1
quine, e!fle (les AssinitIoèls siouse. Ces derniers aut-
raient, même été' une tribu (les Siox qui se se-
rait Fépat ée de la nation principale, et lui aurait
fait. depuis, continuellement la, guerre. Les Kriqs
et les Assiniht,ëls étaient ailliés, il.s avaient les
mêmes aimis et les mêmes ennemis. Les Kriqs
étaient plus nombreux, et lent- pays plus vaste.
la rivièr-e Bourb-on v uq'ulc<e Kriqs, aut-
joui-d'h> i lac W' nnipeg. Il fallait do la Baie pour,
s'y rendre, vingt on vingt-(-inq.joi-s _-ti-ente oit
tr-ente cinq pour altcrjîisque (chez les Assiniboëls.

N'est-il pas admirable le voit- que, dès les pi-e-1
miel-s temps d(e la c<lonio, les missionnair-es con-
naissaient les peuple.; et les pays les plus reculés
de la N<'uvelle-Ft-atce ? ý

Je continue àt glaner- et à1 condlenser, de la r-e-
lation dut P. MNat-est, d'aut-es (détails tout à fait
piquants d'inté, Or.

Ces sauvages étaient bien titi s, gr-ands, t-o-
bustes, aler-tes, endur-cis; au froid et ià la fatigue.
Les Assiniboëls avaient les membres tatoués4, ba-
riolés de figur-es de serpents, d'oiseaux, (le caniots,
et que saisje ? ls étaient calme.; et paraissaient
avoit- beaucoup de flegme. Les Ktiqs étaient plus
vifs, toujours dan1san t on chantant.

«On compar-e, dit le Père, les AMsinihoëls aux
Flamands et les Kriqs aux Gascons: leurs hu-
msurs ont, en effet, lii raipport avec celles dc ces
deux nations.»

Les uns5 et les autres étaient br-aves et aimaient
la guet-re. Ils étaient et-iants et vagabonds, vi-
vant de leur chasse et de lentr pêche. L'été, cepen-
dant ils s'assemblaient, pour deux ou tr-ois mois,
sur le bor-d des lacs ; puis, à l'automne, ilIs al laien t
amasser de la folle avoine. Depuis deux siècles,
ces vieilles coutumes des Ki-iqs n'ont guèt-e
changé, et les Pères Oblats les ont ttrouvé.s ce
que les avaie-nt laissés les Pet-es Jésuites.

Ceux qui habitaient dans le voisinage du Fort,
étaient moins intéressants: lâches, timides, fai-
néants, gt-osiet-s et tout à fait vicieux. E-t-ce que
le voisinage des blancs les avait déjà détér-ior-és?
Ils cour-aient continuellement dans les bois, sans
s'arî-ter, ni l'hiver ni l'été; seulement, en l'en-
droit où ils faisaient bonne chýasse, ils cabanaient
et vivaient dans l'abondance, jusqu'à ce qu'il ne
leur restât plus rien à manger-. Puis ils pa-ssaient
trois ou quatr-e joui-s sans prendt:e de nourr-itur-e,
faute de pr-évoyance. Du t-este, il en est encor-e
ainei. Pour ce qui est de leur- religion, tout ce que
le lPère en put saisit-, c'est qu'ils étaient puissants
jongleurs. Ils avaient en grand honneur l'usage
du calumet, faisant fumer- le soleil, les personnes
absentes, la mer-, le fort, le vaisseau. Ils pr-ati-
quaient la polygamie. Enfin ils lui parur-cnt su-
perstitieux, debauchés et tr-ès éloignés (les idées
du christianisme.

(A suiurel

MNA MERE

La mort, ce bourreau sanis pitié,
Vit-nt <te lever sa mai» fttale. .-

Et ma mère <ort sous 1<J., dalle
Que le croyanlt foute (tu pîe<l.

Etle sonmmeille sous le dolie
De l'église qu'elle aimait tarit
Et, par les grilles, el, ctnutaut,
Le vent lui soufflle soi arome.

La foule ne Petit l'ouiblier,
Car sur les tombes dtésotées,
Sans couronines, salis mausolées,
0On la vit si souvent prier.

Loin des clarne>îr.-, loi,, les voix fuss
Son trott serein ><l?-I)o eunpaix
Rien tne l'éveillera jamais
Dan)s la inuit profonîde deis fosses.

Le gýranid ouvrier avait fait
t-'ette teii e vrainit divineo
De soi> argile ta plus>finev,
De ce qu'llil a (le plus îîarthit.

La pudleur, mystérieux voile,
L'eve oupit 1<-Ses rayons.

On <-eût dit (Ile les pis-loils
.N'osaiet ,approdlît->-ette étoile.

Son (-(pIrit, qule l'art enivrait,
Sur les cimes ouvrant ses ailes,
Jetait dle vives étiii-elleq.
L'adîniratic-n 'utorait.

Li. bonté nimbait sa ligure.
Les petits e,, tý-iiîrs l'aloi-aienit,
Caý,r ses inaitîs Cq'st-nt.meuit s'ouvraient
Sin leurt hie caunt,>to et pure-.

Elle etait tonite charité.;
Elle avait connuii la richesqse,
e;t bien> lonîgtemps avec larges.se
Elh- accueillit la pauvreté.

Mais l'iîortune ouvrit son gouffre. ...
I)és tors sou regret le plus nîoir
Etait, hélas !d(-e ne pouvoir
Donner à tout î3tre qui souffre.

Kilte dontmit pourtant encor;
Et, lorsqjue sa bourse était vide,
Au pauvre menidianit livide
Ouvrait de SO!i coeur le trésor.

Elle était l'ange quii console,
Qui verso aux âessou parfum

Etrentit l'espoir à p~ins <'un,
Avec une simple parole.

Elle a laissé sur chanque seuil
UJne lueur tonte céleste.
Elle est partie, et mioi je reste,,
Je reste plongé dans le deuil.

Et dans cette vie éphémère
Où mon pied saigne à chaque pas,
Pour guide je .'ai plus1, he las
Que le souvenir de nia mère;

Mais sa mémoire est mon appui
C'est lui bautme pour ma tristesse,
Une lu sàière qui sans cesse
Mcaire ma route aujourd'hui

LES FEMNMES

Lat moins coquette des femtnes sait qu'on est
amout-eux d'elle uan peu1 avant. celui qui en -de-
vient amour-eux.

En amouri, rien n'est si commun à une femme
que de ne voi loit- qu'une auti-epi-oited(e ce qu'elle
refuse elle-même.

Je ne veux pas (lit-e que les femmes, comme la
Mt-tne de Molièr-e, aiment à1 êtr-e battues ; mais
elles se soucient peu qu'on les batte, pont-vu qu'onles ai.-Sv-Mrc E -RÂD

DÉVOIlE PARI LES REQUINS

La ter-reut- de.;cati t-et-s(de la pos),te sut- la cote
Sud-est de la.FlotImÂe et4le Pa,,ssilge C(l'I-llsbol-O
et de New -ibver-, passagle qtui est effectué danîs de
Petitesmb-utos Laà os eaux noit-es de l'Evei-
glades Se vetrsent dans l'Atlantiqule avec une
11apidité extr-ême pendant cette saison et pour-
pieu que la met- soit agitée, la î-eneontt-e des cou-

î-antsptodîit "1ne vétitable tempête. Ces rivié-
t'es sont templies de requins de la pîtîs grande

.James E [lamilton, courrier de la poste de
Mmià Lake Wo,-th, jeune homme de taille

athilét ique, ti-auspot-tait le sac (le (lépêches sur-ses
épaules, en mt-h nsixantoe<ix milles suti- la
rive. Il quittn Lakce Worth mar-di matin et de-
vail arriiver~ à Refuige 'Station, à vinlgt-cinq milles
penda-nt l'apî ès-mnidi.

Petndant la soir-ée, un pêc-heuir nommé Waî-ing
arr-iva à la station et r-aconta l'hor-rible mot-t
d'Hamilton. Waring se tr-ouvait à envit-on ii
demi mille du cour-s d'eau Hilîshuiro quand il vit
Ilamiiton se disposart à ti-avet-set- danis son bateau.-
Il i-emai-qua que les r-equins se tirouvaient en plus
gr'and nombt-e que d'habitude et qtîand il at-tiva
au milieu un requin mot-dit le bor-d de la cha-
loupe.

Hlamilton fî-aîpa les fér-oces animatux mais rien
nie petit les fait-e fuir-. Les deux rames fui-cnt
brii,ées, les requins se battaient entt-o eux et l'eau
était rougie de leur- sang, Le bateau comnmença
à vaciller et les requins, sentat let-rpr-oie, redou-
blèt-ent leur-s efforts.

llamiltonî semblait pétr-ifié et un des requins
mor-dant de nouveaux la chaloupe te prtécipta à\
l'eau.

Un cri d'agonie se fit entendre, mais le pauvr-e
courriier' était mis en pièces avant que le-spoc ta-
teur ait pu se rendr-e compte de l'hoi-reui- <le
cette aventure.

NOS U-RAVURES

L'atten-tioni se pot-tant en ce moment sut- l'Eu-
t'ope, 'nous cr-oyons fait-e plaisir aux lecteut-s du
MONDE ILLUSTRÉ en publiant les gi-avut-es que
vous voyez aujour-d'hui.

M. Grévy, président de la iRépublique, aur-a
peut-êtt-e donné sa démission au moment où ces
lignes paralti-ont.

L'empereut- d'Allemagne et son fils, le prince
hértiîter, sont sur- le point de mour-ir-, et leur dis-
parition aura sans doute. une grande influence
sur la situatiotn politique de l'Europe.

Dans le fond du tableau, l'on voit le prince de
Bismarck et Von Moltke.
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